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PROSOPOP  EE 

DE  L'ASSEMBLEE  DE 


LOVDVN. 

^iux  pieds  du  Roy, 


S'RE’ 

V os  tres-humbles , fidelles  5c  tres-obeifîans  fujedts  5c  fer- 
uiteurs,  qui  font  profefîioii  de  là  Liberté  Ghreftienne  en 
vos  Royaumes  &c  Souuerainetez  , recognoiffants  que 
Dieu  vous  a departy  de  fon  image,  pourleureftreRoy, 
Seigneur  5c  Pere,  portent  à vos  pieds  les  tres-humbles 
vœux  de  leur  fïdele  feruice,6e  fup plient  tres-humblement 
voflre  Majeftéfe  vouloir  fouuenir,  que  comme  Dieu  ap- 
pelle luftice  Ueffet  de  fes  promellés , qu  ainfi  veritablemec 
peuuent-ils  appeller  luftice  feffet  desvoftres,  puis  qu  i! 
vous  a pieu  les  affermir  par  vos  Edidts  , publier  pour  le  ^ 
bien  de  paix  & repos  devosfujets.  C efteefte  luftice, que 
preifez  du  fentiment  de  leurs  maux , ils  oient  maintenant 
vous  demander,  5c  comme  a leur  Pere  commun,  vous 
dire  auec  tout  le  rcfpeéfc  qui  leur  eft  poflible.  Que  leurs 

peres,  ayant  arroufe  de  leur  fang  les  lauriers  deHenryle 

Grand, de  tres-glorieufe  mémoire,  ils  ne  pcuuét  que  fouf- 
pirer,  de  ce  qu’il  leur  faut  encore  auiouf  d huy  arroufer  de 
leurs  larmes  ceux  deLouysle  lufte,  gemiilansenl  attente 
des  fruiéts  qu'ils  deuoient  recueillir  de  la  part  fi  glorieuie- 
-ment acquife  par  fes  incomparables  vertus,  fi keureufe-3 


ment  conferaeepir  les  voftres.Pour  la  cimenter  dan* 

SilaceracesEedks,  &lcut donna  acremoe.dontla 

vîueuc  conferuéc  fous  la  foy  publique  dans  le  fan  de  vo- 
n-°  oa(Tce  par  refpreuue  de  voftre  imnorit  , 

,oS  é lès  FepUs  de  Ta  malice , vous  auoit  veu  majeur 

SS*  Sc  de  CzJoSc  deuenoitheureufenaent  impénétra- 
ble fous  voftre  pleine  & parfaite  aut Honte, fl  w a 

devins  d’aucuns  mal  affeétionneza  voftte  ieruieee.lene 
receuoit  des  attaintes  de  toutes  parts.  . , 

Vos  Edits,Sire,ont  par  tout  alfa  d authonte  pour  no 
contenir  en  noftre  tres-humble  deuo.r,  nonaifa  debo  - 

heur  pour  nous  maintenir  en  feurae.  Ceuq  P 

nortel  de  paffion  eftrangere  que  de  «le  au  bien  P«buc,m 
ontiufqu’icy  enerué  la  vigueur, & vont  découfantles piè- 
ces plus  notables  par  les  executions,  contrauentions  & 
mitres  interprétations , qui  de  lour  en  tour  ^au^men- 
tant  le  mal,  & tellement  affoibliifant  les  rerne  > fl- 
V M.  ne  verfefur  celte  partie  de  fes  fujets  lebon-hei 
fa  Royale  Iuftice , nous  ne  pouuons  quepretioir  ur  nous 
l’opprelîton  jaconceue  par  nos  aducrfa.res  Set  oplou- 
uent  relfentie  en  ce  que  nous  auons  de  plus  cher.  LaReu- 

gion,laVie,i’Hôneur,les  Biens  nous  font  débattus,  oftez, 

flétris,  emportez  comme  à perfonnes  indignes  e 
' Protection,  incapables  de  toutes  fondions  publiques,  & 
forclofes  de  tous  bénéfices,  que  les  loix  du  Royaume  dé- 
partent à vos  fuiets.  Ceschofes,  Sire,n  altéreront  point  la 
fidelle  obcïïfance  que  nous  deuons  à vos  commandemes, 
nvle  tres-humble  refpect  qui  no9  lie  à voftre  feruicei  mais 
nous  fupplions  tres-humblement  V.  M.  tronuer  bon  que 
vous  ouurant  noftre  fein , & vous  decouurant  nos  play  es 

nous  cherchions  le  remedeen  voftre  Royale  bonté. 

Nous  croyons  qu’eftant  noftre  Roy,  vous  elles  auill 
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Moftre  Pcre,&qae  les  torts  ou  iniuftîces  qu'on  nous  faî&. 

V0US’ & «ÆS*  enfinfa 
1 Eftat,  duquel  quand  nous  pourrions-nous  oublier  nous 
TOefmes.nous  deuons  eftre  jalouxpour  lebiende  noftre 
pofterite.  Et  quand  nous  ferions  infenfiblesàtoutcela  fi 
eft-ceque  comme  Chreftiens  nous  nepouuonspas  Ion- 
guenwnt  porter  les  outrages , où  contre  vos  E dits , Iefus- 
CHnft  eft  viuemét  offenfé,  fans  nous  tefmoigner  indignes 
es  grâces  qu  il  nous  a faites.  Nous  fommes  appeliez  à 
foufrnrpourluy,non4foufFrir  qu’onle  deshonnore,qu’6 
cftonffefa parole, qu  on  defeuife  fa  vérité.  Lescalomnies 
dont  on  eflay  e de  noircir  noftre  profeffion , s'attachent  à 
luy.Vons  ne  trouveriez  pas  bon.  Sire,  que  nous  ouïffions 
raualer  voftre  authorite , la  transférer  ou  foubmettre  à vn 
autr^Ians  nous  en  remuer,  fans  nous  efforcer  à la  mainte- 
ni.r,5v^  dirons-nous  de  noftre  deuoir  enuers  Ief.  Ch.  qui 
a le  louuerain  Empire  fur  nos  amesJains  que  dirons-nous, 

iijalouxpourvoftreauthoricé&pourl’independancede 

yo  re  Couronne,  nous  fommes  auiourcniuy  perfecutez? 
(quoy  quelous  autres  pretextes)par  ceux  qui  confpinmt 
lur  nous,  non  pas  parce  quenoftre  religion  leur  eft  con- 
traire : mais  parce  que  nous  trauerfôs  leurs  defTeins  tem- 
porels, &qu  ils  fçauét  que  ne  pourriôs  viure  iamais  fous 
autre  influence  que  celle  de  nos  Rois  légitimés  & naturels 
que  Dieu , non  les  hommes  nous  aura  donnez. 

Nousfçauons  que  leurs  alfociatwns,  congrégations, 
pratiques  fecrettes.croifades,  en  effeétfè  baftiffent  pour 
noftre  ruine  : La  fommes  nous  voiiez  premièrement  à 
exécration, puis defîinezàperdition,  defignez  pour  vi- 
chmesàleurs  paflîons:Tout  cela  peu  dechofe,filesRoys 
melmes  neleruoient  d aiperfion  à tels  facrifices  , fi  le  def- 
lem  nepaftoit iufques  à l’Eftat.  Ambition  effroyable  de 


T 


iommandefvn  iour  à toute  la  Chreftienté,  qu’il  faille  et 

Îjendrc  tantdefanginnocentpouria  defalterer,  & encaC 
èr  tant  de  morts  pour  ftruir  de  degresU*  leurThrofnc 
imaginé,chofe  déplorabîejqu’ilsinterefïèntles  Princes  de 
les  peuples  pour  les  faire  inftruments  de  leur  cruauté,exe- 
cuteurs  de  leurs  pafliôs  fous  pretexte  de  Religion , & que 
cela  foit  tenu  pour  fable:  parce  que  nous  le  difons!  Sire* 
nous foufpirons fous  ces  artifices,  & gcmilfons  de  veoir 
1 efpaiflèur  des  cfcailles,  qui  couurela  prunelle  aux  puif- 
fans,& qu’ils  felailfent  mener  infenfiblement  à leur  pro* 
pre  ruine  par  le  defir  de  la  n ftre  » que  ces  jeux  tragicqucs 
s appreftentaux  defpens  de  vos  fiijets,  & que  les  François 
y jouent  leur  perfonnage,à  l’adueu  de  ceux  qui  leur  four- 
nirent de  roolle,  8c  voudroient  bien  que  ce  fuft  au  Roy 
dcfpoùilîe:  Sire,  nous  vous  fupplions  très  humblement 
nous  permettre  de  vous  dire  auec  toute  fubmiffion  ôc  re- 
fpeéfcueufe  liberté,quenousrenonsla  prudence  humaine 
vne  dangereufeguide  és  affaires  d'Eftat,  fi  la  lufticc  & la 
Pieté  ne  vont  deuant.  Eniacôduitc  de  ce  deflcin  de  nous 
ruiner,  tant  s*en  faut  que  nous  recognoiflions  de  la  lufti- 
ce  ou  de  laPicté  en  nos  haineux,qu  à grand  peine  y voyôs 
nous  quelque  traid  de  prudence,  ouy  de  malice  & de  pi- 
perie, que  nous  croyons  ne  pouuoir  longuement  profpe- 
rer,  raais  voicyle  plus  grand  mal  que  nous  y trouuons, 
c cft  que  des  v offres  mefmes , leur  donnant  trop  la  main, 
font  les  fautes,  & voftreM  a jefté  en  aura  le  defplaifir,pour 
veoir  fes  fujets  defvnis,le  leuain  des  ligues  entretenuje  re- 
pos del  Eftat  esbranlé,  & voftre  oreille  importunée  d’vn 
million  de  plaintes.  Ceux  qui  portent  la  main  à ce  grand 
œuure,foit  par  zele  de  religion  inconfideré,  ou  pour  leur 
intereft  particulier  , ou  par  obeïfïànce  aueugle  qu’ils 
Voüentà  d autres fuperieurs  que  vous, ou  par  leur  propre 
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Urtalice, ou  par  ferment  de  cotifcience  qu’ils  preferenttod- 
fiours  à iceluy  qu’ils  vous  ont  iuré  , abuCent  de  voftre 
Royale  bonté,emjployantvoflrefacré  Nom,  voftrc  in- 
violable authorite  à la  ruyne  de  foy-mefme.  Nous  le 
voyons, nui  ne  nous  en  croid .l'artifice  a gaignéle  deuant, 
£c  les  preiugez  ont  fermé  le  pas  à nos  aduertilfemens. 
Nos  aduerfaires  n’ayans  peu  boucher  l’oreille  à la  clé- 
mence de  nos  Roys,onc  defguifé  nos  aduis,  leur  ont  don- 
né des  dniftresinterpretationsj&nous  ont  finalement  ex- 
clus du  Cabinet. 

Mais  quils  charment  les  plus  fenfez:  Queleurfeinte 
pieté  feruedetalk.it  leur  orgueil,  aux  clairs-voyans  de- 
blouyfTement,finous  feront-ils  CafFandrcs  trop  vérita- 
bles s’ils  ne  fontfupplantez. Le  mal  croift  dans  le  cœur  de 
vos  fuj  ets;cc  feu  pétillé  toufiours  quelque  eftincelie  à tra- 
uers  les  cendres,  & n’attend  qu’vn  vent  à propos  pour  en 
faire  vnambrafement.  Par  là  iis  prétendent  ieicher  nos 
larmes  8c  tarir  nos  foufpirs , afin  que  n’en  foyez  plus  im- 
portuné, O le  beau  mefnage,$ire , que  vous  verriez  fi  les 
Huguenossauoient  quitté  le  Dé;  les  bons  PefesvousÜ- 
ureroient  chance  dés  le  lendemain.  Ils  eftrangeroient 
tant  de  cœurs  de  voftre  feruice,  que  vous  feriez  bien  toft 
Roy  de  nom,&  eux  en  effed,  ils  multiplieroient  tellemét 
les  cas  de  confcience,parleurs  fermojtis , par  leurs  confef- 
fions, que  tout  gouuernement  d’Eftat  deuiendroit  Reli- 
gion,^ faudroit  pour  regnerauec  eux  que  voftre  Maje- 
ftéprintrencenfoirôd’ephod.  Ne  croyez  pas  . Sire,  que 
ce  foit  le  zele  de  la  religion  de  leurs  peres  , qui  les  anime  à 
crier  à l’heretiquc , ou  le  zele  de  la  maifon  de  Dieu  qui  les 
ronge,c*eft  le  zele  de  leur  maifon  qui  les  altéré  du  fang  de 
vos  fuj  ets,&  la  fantaifie  dont  ils  font  coiffez,  qu’vn  iour 
ils  difpofecont  d’hommes, femmes,enfan$,ofEces,  finaa^ 
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ces, &:  delà  Couronne  à vnbefôin,  qui  le^  fait  ainfi  furet- 
ter  dans  vos  Cours, vos  villes,  vos  Confeils,  pour  nous 
fruftrerdeluftice&  defiipport.  Ce  n'eft  pas  voftreinte» 
reû.  Sire,  qui  les  porte  à cétemploy  d'artifices  ,àcesani- 
mofitez  contre  nous  : ce  n'eft  pas  pour  empefeher  vnaf- 
faffin  de  vous  approcher,ou  pour  faire  reparer  ces  allaflu 
nats  commis  és  perfonnes  de  deux  grands  Roys  vos  pre- 
decelfeursi  Ce  n'eft  pas  pour  vous  faire  rédre  vn  Royau- 
me vfurpéjou  pour  mettre  à couuert  voftreCouronne  de 
quelques  prétentions  cftrangeres , il  leur  en  faudroit  fça- 
uoirbongré.  Ceneft  pas  pour  deffendre  le  champ  de  la 
Croix, ou  pour  conferuer  les  héritages  qu'ils  ont  finemét 
extorquez  aux  meilleures  familles , on  les  pourroit  excu- 
fer$C'efthnterefteftrangeràquoy  leurs  vœux  font  liez 
parla  confcience, aufquels  ils  poftpofcnt  tout,  8c  l'Eftat 
mefme. 

A fi  pernicieux  deflein , nous  auonsparfemé  le  che- 
min de  doux  8c  d'efpines  qui  les  accrochent  par  tout* 
ils  voudr  oient  bien  pour  les  arracher  y employer  voftre 
authorité,luy  faire  efpoufer  leurparty  contre  vous  mef- 
mes ,&  par  voftre  oreille  faire  encore  vne  fois  paflèr  l’em- 
brafemé  t dans  l'Eftat.  C e leur  feroit  vn  feu  de  ioye,pour® 
ueu  que  nous  y fuffions  confommez , 8c  que  des  ruines  ils 
. peuflèntbaftir  nos  tombeaux.  Ce  leur  feroit  vnfpedacle 
agréable, qu'vne  campagne  jonchée  des  corps  devos  lu- 
jets,ponrueu  qu'ils  nous  y peuffent  recognoiftre  entreles 
morts. 

C’eftpourquoy,ils  ne  trouuent  point  de  crayon  aftez 
noir  pour  nous  peindre  à voftre  Majefté,ils  font  ingé- 
nieux à tourner  nos  fupplications  en  importunitez,  nos 
remonftrances  en  attentats,  noftre  religion  en  defobeït 

J O j 

fance,nos  iuftes  deffcnces  en  crime  deleze  Majefté* 
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Ayant  affiegé  vos  oreilles  * ils  vous  ontfai&  noftre 
pourtraiét  hideux  & digne  de  voftre  indignation, tafchët 
à nous  alliener  du  bon-  heur  de  vos  grâces , & tant  qu  ils 
peuuent  retardent  la  Iuftice&laprote&ionque  nous  né 
demandôs  que  de  voftre  Ma jeftë,  abufent  de  la  Pieté  que 
Dieu  a logée  en  voftre  ame,  y formant  des  fcrupules, y 
tordant  des  religieux  fentimcns,ou  à leur  aduantage , ou 
à noftre  defolation,&  de  voftrebontéRoyâlle  ils  en  font 
Vn  Arfenac  pour  nous  foudroyer  comihe  mefchâs  qu’ils 
iîous  ont  figutez,fçachans  bien  que  ne  nous  pouuez  ay« 
mer,  finousfommestels  Auffisenfont  ils  vantez,  6C 
fe  perfuadant  de  palier  plus  auant , entretiennent  cepen- 
dant celeuaim  de  haine  , desfiance  & jaloufie  entre  les 
deux  Religions,  vont  approfondiftant  la  fléftriflèure  fur 
celle  que  nous  profdTons,pour  en  faire  vne  vlcere , & en 
fin  la  gangrené,  qui  paflant  iufques  aucœur^rl'Ffta^ 
perdra,non  lvne  des  deux, mais  les  deux  enf^rnble,  pour 
nous  laifter  apres  des  funeftes  accidens  vn^paixfansloy 
& fans  Région. 

Alors, Sirç,ccux  quijptes  de  vous  palliant  le  mal&  ne* 
gligent  les  remedes , ne  le  pourront  exeufer  enuers  vous» 
ny  enuers  leur  patrie,  d’auoir, comme  mauuais  Médecins 
d'Eftat, porté  leur  Pacienç  à vne  perilleufe  recheutte.  Ils 
prennent  aduantage  de  noftre  patience,  & nos fouffran- 
ces  leur  feruét  d alîeral  pour  leur  efehauffer  le  fang,  com- 
me fi  nous  n’auions,ou  le  courage  de  mourir  pour  la  cau- 
fe  de  Dieu,  ou  le  defir  de  viure  pour  luy  feruir.  Etn'oyent 
pas  ce  queplufieursmurmuient  ( Quoy  que  peu  fage- 
ment)  que  la  condition,  en  laquelle  nous  fommes,  eft  la 
pire  de  toutes  pour  nous  aduancer  noftre  Religion , 

vne  guerre  ouuerce  1èr oit  beaucoup  plus  luppor- 
v ” V:"  table* 


pîas  fupportable,  en  laquelle  nous  compenferions  la 
perte  par  ie  gain,  ôc  mettrions  là  Loy  de  Talion  en  v- 
iage3que  la  paix  tellequ  elle  eft,  qui  ne  nous  appor- 
te d autre  aduantage,  que  de  nous  voir  mourir  à pe- 
tit feu.  ) 1 , 

Apres  Dieu,  Sire  [ &c  nous  le  pouuons  jurer  en 
bonne  confcience]  le  leul  deuoirqui  nous  oblige  à' 
vous  obéir,  & la  charité  qui  nous  lie  au  repos  de  Ï'E- 
ftat , contiennent  iufquicy  le  fang  qui  bouillonne 
dans  nos  veines  au  ientiment  de  tant  dsopprcffion,6c 
ne  croyons  pasqu  il  y ait  d'autres  feux  ou  d'autres  ri- 
liieres  pour  nous  brufler  Ôc noyer, ny  d'autres  fup- 
plices  que  ceux  qu  ont  veu  nos  Peres;  ü'ou  par  la 
grâce  de  Dieu,  1 Eglifè  eft  efehappee.  N ous  tenons 
pour  folie  les  maximes  delquellesils  excluent  noitre 
ruine,  àc  fàgede cxquife  les  oracles  du  T out-Pui liane 
qu'au  befoin,  ôc  pour  nous  confoler,  nous  foaubns 
convertir  en  maximes  d’Eftat;  quand  il  eftqüéftion 
dvl  Eflat  de  1 Eglifc.Iamâis,  ianiàis,  Sire,tant  qu'on 
oppofera  1 Eftat  à la  confcience,  nous  n'aurons  ny 
paix  en  la  conscience,  ny  repos  en  l'Eliar.  Iamais 
que  ruine  Ôc  malheur  a 1 Empire  , ou  lé  Souuerain 
elpoufe  vn  party  entre  fes  fubje&s.  Il  ne  faut  pas  re- 
culer bien  a liant  dans  l’Hiftoire  pour  le  vérifier.  A-ut 
E ne  voyons-nous  faire  telles  propofîdonSjny  bri- 
guer tels  aduantages  que  par  des  brouillons  d'Êftac, 
& par  des  bourreaux  de  confcience.  Les  Eftats  & les 
confcienccs,  Sire,  ont  leurs  redores  fi  differents , ciuc 
qui  penfc  à troubler  l'vri  par  l’autre,  eft  troublé  luy- 
mefme, dé  fe  mondre  ou  malicieux,  ou  ignorant. 
Entre  Dieu  ôc  la  confcience  il  ne  s'y  trouue  rien 
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qui  puiile  ocfguifer  celle-cÿ,  qui  en  puiile  contrefais 
rc  les  alleures , ains  qui  les  puiile  trauerfer.  En  f£~ 
{lac  tout  y eft  conduid  par  vne  prudence  , dont 
les  replis  font  infinis  , ôc  les  voyes  le  plus  fcuuent 
obliques,  ou  la  malice,  la  deffiance,le  fall,lefar  d, 
ont  trop  de  bonne  part,  parce  qu’elle  ifa  affaire 
qu’aucc  tics  hommes  : En TEftat  ne  s’agift  que  des 
chofcs  le  plus  fouucnt  indifferentes,  vaines,  cadu- 
ques , incertaines , dont  les  ddTèings  ne  paflent 
pas  au  delà  de  ceftt  vie.  La  confcience  agiil  dans 
le  plus  fecret  des  hommes,  ne  traide  que  des  cho- 
ies qui  abboutiirent  à vie  ou  à mort,  eternelle,  ÔÔ 
c'efl  d’où  les  brouillons  ont  empoigné  focea- 
fion  pour  la  mefianger  auec  l’Eftat , ôc  Cerfs  ru- 
zez  bailler  le  change  à cette  meutte  Populaire ,luy 
perfuader  que  PEfiat  ne  peut  eflre  en  repos,  fi 
les  conlciences  ne  bannifient  au  loin^t  tous  feru- 
pules  de  Religion  , pour  fé  laiifcr  conduire  à ta- 
lions fans  fentiment  , fans  iugement , fans  raifon: 
Car  quel  iugement  Ôc  quelle  raifon  peut  auoir  vn 
homme  qui  mettra  le  feu  daiis  la  maifoude  fon 
prochain  , dans  la  fieiine  ? parce  que  tel  ou  tel  n’a 
pas  fon  fentiment  en  la  Religion  ? comme  fi  la  Re- 
ligion fe  pouuoit  planter  ou  arracher  par  la  force  du 
bras  humain,  ôc  non  pluftoft  par  railons&perfua- 
fions  tirees  de  la  Parole  de  celuy  à qui  feul  appar- 
tiennent , de  preicrire  fon  feruice  en  fa  mai- 
fon. 

Sire  , lors  que  nos  âmes  font  teintes  de  la  Re- 
ligion qui  nous  cft  enfeignee,  elles  ne  fouffrent  au- 
cun changement  qui  vous  regarde,  fi  ce  n’cft  pour 
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vous  aymer , craindre,  & honnorer  d’auantage,  le.~ 
ferment,leur  fidelité,  leur  afiedion,  leurs  leruices 
ne  les  tirent  point  ailleurs. 

Nous  n’auons  point  de  ferment  au  dehors,  point 
de  fuperieur que  foubsvoftre  authorité,nul  de  qui 
nous  tenions  office  ou  bénéfice  vous  elles  nollrc  yni- 
que,  noftre  tout  apres  Dieu.  Durant  le  lerain  de  TE* 
ftat,  autre  Soleil  ne  monte  fur  noftre  horizon  ; en  la 
nuidde  fes  miferes,  point  d’autre  Phare  que  voftre 
autorité  j en  la  folitude  dans  laquelle  on  nous  expo- 
fc,  point  d’autres  mont-joyes  quevosEdictSj  en  la 
guerre  couuerte  qu’on  nous  fait,  point  d’enfeigne  ar~ 
boree  que  voftre  luftice  ; &c  paraiy  les  flots  & l’ora- 
ge qu’on  excite  contre  nous,  nous  n’auons  point  de 
balifes  que  vos  Royalles  vertus.  Si  nous  femmes 
efloignez  de  vos  yeux  pendant  que  nos  mal-vueil- 
lans  ontle  deuant,  c’eft  noftre  malheur,  iamais  man- 
que de  très  -humble  deuotion  àvousfèruir,  Noftre 
ferment  de  confcience  n’eft  qu’à  Dieu,  celuy  de  fide- 
lité & d’obeyffancen’eft  qu’à  vous , comme  nous  ne 
recognoiflons  que  vous.  Qu’ils  en  dient  autant, 
qu’ils  le  dient  en  confcience  6c  fans  équiuoque  : Au 
contraire,  à chacun  degré  de  leurs  promotions  ils  re- 
culent vn  pas  de  la  fidelité  qu’ils  vous  doiuentnatu* 
Tellement:  Et  finalement  s’eftant  iettez  en  pleine 
eau, ils  fe  dcftachent  d’aueevous,  perdent  de  veue 
ledebuoir,puis  le  refpeddefabjeds,enfinnevôn« 
font  plusrien,  il  leur  eft  permis  de  mettre  en  quellion 
fi  elle  vous  appartient  fouuerainement. 

Il  n’y  à que  nous  qui  retardons  [ croyent-ils  ] 
vue  puifiànçe  confciencieufe  fur  vous  8c  fur  vos  fe- 
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jets,  qinls  défirent  rendre  àbfoluë  à vn  Eftranger* 
Si  vous  ne  concluez  la  guerre  à vos  fubjedts  fé- 
lon leur  volonté,  fi  vous  ne  recognoifiëz  celle  puif* 
fançe  en  certains  cas,  ils  vous  fermeront  leur  Para» 
dis  y vous  publieront  fauteur  d’Heretiques  , &c  ne 
pouuans  arriuer  à la  fefte  Sainét  Bartelemy,c;herche- 
ront  à celebrer  celle  de  Sainél  Bonifacc. 

Ne  croyez  pas, Sire,  que  la  defoiadon  de  l’E~ 
ftat  les  touche  ; dés  qu’ils  font  entrez  là , ils  n’ont 
plus  d’  affeélion  que  pour  eux  : s’ils  en  monftrent,  ce 
n’efl  qu’à  delfein  d’y  profiter,  les  miferes  d’vne  güer- 
re  ciuileferoient  leurs  délices,  pourueu  que  nous  fuf~ 
fions  péris  les  premiers,  tant  & fiauant  les  a defna- 
turez  celle  promotion  qui  les  deuoit  rendre  & plus 
humains,  Sc  plus  charitables. 

Ce  qui  les  anime  donc  contre  nous  neft  pas 
l’amour  de  leur  pays  , le  zele  du  bien  public  , & 
moins  encor*,  quelque  deuotion  à voftre  ferqiee: 
mais  c’eft  qu’ils  ne  penfent  pas  pouuoir  monter  à l’i- 
maginaire domination  qu’ils  minuttent,  ny  pou- 
noir  mettre  le  pied  fur  les  Fleurons  de  voftre  Cou- 
ronne , s’ils  ne  s’y  font  des  brefehes  par  noftre  ruine: 
Ils  fçauent  que  nous  crierons  aufli-toft  au  voleur,  &€ 
ne  trouuent  moyen  de  nous  ofler  la  parole  qu’en 
nous  empefehant  de  refpirer. 

Pour  y paruenir,  que  n’employent-ils  pas  5 
Y a-il  rien  de  facré  qui  ne  foit  prophané  par  eux  ? 
Commençons  par  voilre  Sacre,  Sire,  ils  fçauent 
bien  que  l’ancien  Serment  au  Sacre  des  Roy  s ( qui 
nefe  faifoit  moins  félon  Dieu) ne  regardoit  que  le  b ie 
de  la  paix,  repos,  &feureté  de  i’Efiat,la  proteélion 


de  vos  peuples , nu  jourd’huy  on  vous  fait  jurer  d ex- 
terminer partie  de  vos  fubjeéts  de  plus  fidetes , ôt 
plus  obeïlîànts  àvoftreMajefté,  qu  ils  appellent  hé- 
rétiques ; Vous  obligent  par  confcience  de  tirer  de 
voftre  fang  le  plus  pur,  le  plus  net  de  toutes  intelli- 
gences eftrâgeres,de  tous  meflanges  d'aftedhon.  Cet- 
te piece  netiïue  à voftre  ferment  y a efté  confuë  fine- 
met  par  ceux  quipourpenfent  vne  forte  defchircure, 
de  dés  lors  que  les  Papes  Te  font  mis  en  l’efprit  d’exatt- 
ihorer  ceux  qui  les  ont  mishors  de  page.  G’eft  ainü. 
qu’ô  fait  d’vn  affaire  d’Eftat  vn  cas  de  confcience,  ÔC 
toutefois  s'il  plaifoit  àvoftreMajefté  y voir  de  prés 
elle  trouueroit  que  fherefîe  pour  laquelle  on  nous  en 
veut  fur  tout,  eft  de  ne  recognoiflre  en  l’Eglife  q u’vft 
feul  lefus-Chrift  pour  chef,  & en  ce  Royaume  pour 
Roy  autre  que  vous,  car  en  ce  qui  touche  leur  ven- 
tre, & que  nous  ne  croyons  point  cela  vous  doit  ren- 
dre fufpedf  es , leurs  perfuafions  di  leurs  confçils  noil 
receuables. 

C’eft  prendre  vn  manuais  chemin  en  matière  de 
religion  que  de  penfer  faire  tenir  prifon  aux  efprits, 
s’il  n’y  a que  Dieu  qui  en  garde  la  clef.  Que  les  pr  i- 
fonsfoientbafties  de  crainte  ou  d’efperance  , d’hon- 
neur ou  d’ignominie,  de  promcifes  ou  de  menaces, 
derçcompenfesoudefuppliceSjils  efehappent  tou- 
jours à la  leruitude,  & retournent  en  leur  premiers 
liberté  : on  peut  forcer  le  corps, tirer  vne  parole  de  la 
bouche,  mais  le  cœur  humain  s’opiniaftre  contre  la 
defence,  de  mefprife  ce  qui  luy  eft  permis.  V ènir  aux 
extrêmes  pour  nous  faire  quitter  ce  que  nous  croi- 
ans  moyen  de  faiut^aioiis  ne  penfans  pas  qu’il  puiift 
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entrer  «en  Tarne  de  voftre  Majefté  , penfer  nous  y 
porter  peu  à peu  par  le  mefpris  , la  honte,  6c  l'oppro- 
bre dont  otynous  couure,nous  ne  penfons  pas  que 
voftre  Maiefte  le  vueille  permettre  long- temps. 
Ceux  qui  les  nous  font  fouffrit,  montrent  plus  de 
pafllon  que  de  prudence  5 car  la  feule  perfuafion  eft 
la  vrayemaiftreüe  des  efprits,  parce  qu’auec  dou- 
eeur  elle  employé  la  do  ébeine,  & l’exemple  les  moy- 
ens iniurieux , dont  fe  fert  l'Imprudence  quafi  par 
tout, nous  roidirons  pluftoft  que  de  nousamollir, 
6c  ceux , qui  ne  nous  pouuans  feduire , changent 
leurs  raifons  en  outrages , paffent  fans  doubte  de 
l’humanité  à la  beftife , de  la  Religion  à l’impieté. 
Penferoient-iis  que  nouspuilïions  facilement  pro- 
diguer la  creance  pour  laquelle  nos  per  es , ains  Isa 
Apoftres  ont  prodigué  leur  fang  ? fi  nous  le  croyons 
ainfi,  c’eft  gloire  à nous  d’y  perfeuerer,  6c  folie  de 
croire  qu’on  nous  en  puilFe  tirer  par  violence.  Nous 
fortirons  pluftoft  de  la  vie  6c  de  nos  maifons  que  de 
noftre  profelïion, paierons  pluftpft  par  le  feu  que 
parlà,leslimples  femmelettes,  lesmeres  Chreftien- 
nés  parmy  nous  aymeront  mieux  porter  leurs  en* 
fans  au  fupplice  qu’à  la  Mefte,  tant  à de  force  la  per- 
fiiafion  de  pieté,  &lezeleàtoute  bonne  ame  de  fort 
falut. 

Si  nous  n’auions  vne  ferme  perfuafion  que  no- 
lire  Religion  eft  d’en-hault  nous  la  quitterions  bien 
toft  , veu  les  iniures  à qu?oy  elle  eft  expofée  ; mais 
puis  qu’on  ne  la  nous  peut  ofter,  nonpasmefmes  en 
nous  oftant  la  vie,  il  n’y  a celuy  de  nous  qui  ne  foit 
perfuadé  de  la  protc&ion  de  Dieu,  6c  que  la  caufe 
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de  Ton  Eglife  cft  celle  mefme  de  Chrift , duquel  nous 
faifons  profeffion.  Que  fes  promettes  font  fi  ferme- 
ment  eftablies , qu’il  eit  impofilble  qu'il  nous  aban- 
donne, ôc  s'il  nous  chaftie  , nous  fommes  attentez 
qu'il  ne  nous  perdra  pas  pourtant. 

Nous  ne  fommes  pas  meilleurs  que  nosperes  ny 
eux  que  les  premiers  Chrcftiens,  ils  ontfonfFcrt,  ôc 
nous  foiîffnons  aufli , 6c  auons  du  fang  à perdre 
comme  eux  pour  cette  querelle,  &le  perdrons  auee 
joye  pour  garder  ce  depoft  qui  nous  eft  commis, 
mais  le  mal  eft  pour  nos  mal-vueiilants  que  nous  ne 
pouuons  plus  mourir  fans  compagnie.  Ne  fert 
donc  de  rien  d’y  employer  la  violence , c’cft  frotter 
des  cailloux  parmy  lapouldre  à canon, il  en  reiiffi- 
raec  que  dit  le  Prophète,  ce  fera  dubratterdans  du 
bois  vn  flambeau  entre  des  gerbes,  nul  n’a  iamais  re- 
mue ce  rocher  qu’il  n’en  ait  efté  eferazé. 

L'expericncc  de  tant  de  fiecles  eft  pour  nous , 6c 
ce  rempart  de  confciencecft  tt  ferme  * que  nous 
loppokrons  à toutes  calomnies,,  iniures,  machina* 
tions , aflèurez  qu’en  le  deffendant  au  péril  de  nos 
vies,  il  y aura  touftours  de  k honte  pour  les  aflail- 
lants. 

Au  nom  de  Dieu  , Sire  , 'qu'on  n’en  vienne  pas 
îapluftoft  ,foit  voftre  authorité  noftre  auant-nrar, 

1 oofèruation  exacte  de  vos  Edi£ts  noftre  deffenfe, 
nous  n’en  voulons  point  d'autres,  tant  qu’il  plaira 
à voftre  Maiefté  la  nous  continuer. 

Quel  mal’heiir  feroit-ce  qu’on  nous  mit  en  ce 
deftroiit , & qu’on  nous  tiraft  du  fein  les  mains  que 
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nous  n*efteiidon$  que  pour  vous  fupplîer?  Qifeîîô 
elpreuue  de  noftre  patience,  que  vous  nous  cutlicz 
abandonnez  à îamercy  de  ceux  quitafchentànous 
affàiblir  pour  nous  pouffer  puis  apres  ! 

Il  eft  dangereux  jj  Sire,  de  laiiler  prendre  racine  à 
la  maxime  de  nos  haineux  : qu’il  faut  perdre  les  hé- 
rétiques: tant  qu’elle  aura  vigueur  dans  le  cœur  de 
vos  iubiebts,  vous  ne  ferez  point  en  repos,  ne  nous 
enfeurté  ceux  qui  en  font vn  leuaim  de  nos  miferes 
qui  prefçhent  à voftre  oreille  qu’il  faut  vnefeignce, 
ne  fçauent  pas  ou  diflïmulcnt  malicieufement , que. 
du  fang.iniuftementréfpandu,il  en  fort  des  efpnts 
qui  mettent  les  peuples  en  fureur,  & ieruent  d’huile 
aux  embrafements. 

Lors  ferons- nous  forcez  pour  l’amour  de  Ieius- 
Chrift,&  pour  i’amoür  de  nous.  Sire,  de  prendre 
courage,  & nous  oppoferà  ccluy  qui  voulant  rauir 
fon  empire  de  Ghrilfc , talche  aulîi  à vous  rauir  le  vo- 
ftre. 

Nous  nations  en  noftre  confeffion  defoy  rien  qui 
ne  tende  à l’honneur  5c  grandeur  du  régné  de  Chnft, 
rien  qui  ne  tende  à Th  ormeur  5c  grandeur  du  voftre  : 
on  nous  accufe  d’hereliecnuers  iiiy  , de  rébellion  en- 
Uersvous,  qui  ne  croira  deuoir  fa  vie,  à la  deftenfe 
de  û iufte  caufe  ? iniques  icy  l’amour  de  noftre  patrie 
Fcmporte  par  deffus  le  courage-,  la  patience  contient 
le  dcfefpoir,5c  retient  le  retour  de  tant  d’iniurcs  dans 
le  refpecft  que  nous  deuons  à vosjoix’,  nous  d elm en- 
tons nos  douleurs  en  l’attente  de  voftre  Iuftice,5c  rc- 
aiiluns  beaucoup  defoufpirs  pour  le  bien  de  la  paix 
auec  nos  concitoyens.  Tout  cela  nous  retourne  à 

mcfpris. 


I? 

niefpris,  & tant  s'en  faut  que  les .coenWeü 
foient  amollis  ^ ils  s’endurcident  eh  cedcC- 
fein  de  noyer  nos  âmes  dans  le  pourpre  de 
nos  martyres. 

Tefraoins  en  foient  tant  dSnfraéHonsJ 
contrauencions,innexecut!Ôs  de  vos  Edicls, 
où  nous  ne  trouuoris  article  , qui  (bit  de- 
meuré en  fon  entier.  Ils  portent  fur  le  Front 
laparoledu  Prince ,1a foy  publique,  font af- 
faifonnez  de  ladouceür  de  la  paix , raierez 
entre  les  bons  François,  comme  tutélaires 
du  repos,  chéris  comme  le  ciment  de  EEdat. 
Nousefperions  viure  à couuert  foubs  leur 
afyle,  &:  que  le  temps  les  affermiront  en  vô- 
fli c Royaume,  mais  nos  mal- veilla hs  à qui 
rien  neftaflez  ferme  , afïczfacré , ont  telle- 
ment grauonné'ce  ciment,  es  branlé  celle 
formeté,quela  fov  publique  s’y  nantie  pair 
tout  violée,  & ne  refte  rien  puis  que  voîlrc 
parole  en  fbn  entier.  NJous  recourons  à icel- 
le,comme  à nolïre  Ancre  facrée,  Sc  (upplios 
tres-humblemenrvoftre  Majéfte  nous  (ap- 
porter fi  les  tours  de  vis  que  ces  infracteurs 
donnent  au  prelToir  de  là  croix , expriment 
malgré  nous  ces  plaintes  routes  détrempées 
en  larmes,  8c  noyées  en  douleurs.  11  rie  nous 
aduiendra  iamaW  de  violer  vos  ioix,  bien  in- 
ilruits,que  ne  le  pouuons  (ans  violer  celles 
de  Dieu  , mais  ceu x qui  pfent  fîfoU  tient  vio- 
ler les  voftres,  pour  nousdForcet  à les  heurter 
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de  noftre  part  , montrent  de  quel  pied  ils 
cheminent  en  voftre  feruice,  & en  quelle  rc- 
uerence  ils  ont  vos  volontés.  Quant  à nous 
qui  en  auons  des  a&cs  fi  authentiques,  nous 
eftimerôstoufiours  nos  vies  bien  employées 
à les  maintenir,  & d’autant  plus  que  nous  y 
voyons  les  fentimens  de  tous  bons  François 
vnanimementportezjnoftre  longue  patien- 
ce nous  feruira  de  rempart,  contre  la  calôni  c 
ôc  àla  Iuftice  de  noftre  eaufe,  nouséguife- 
rons  nos  courages,  non  pour  nuire  àper- 
fonne , mais  pour arrefteria  nuifance  qu’on 
nous  prépare. 

A tant  d’outrages  nous  n auons  iufqu’icy 
oppofé  que  voftre  authorité  à tant  de  blaf- 
mesque  noftre  innocence,  à tant  de  fuper- 
cheries,que  la  crainte  de  vous  offencer.Si  on 
nous  pourfuit  aueciniures,  c’eft  noftre  rer» 
uenche  de  boufeher  l’oreille  j fi  on  nous  let- 
te  de  la  fange,de  fecoiier  le  manteau;on  nous 
mefprire,nouspreuenons  par  honneur  : on 
nous  maudit,  nous  beniftbns:on  nousde- 
tefte,nous  recherchons  : on  nous  comdam- 
ne,  nous  repartons  doucement,  & fommes 
tellement  fans  à la  patience,  qüvil  n’y  a of- 
fenccquinenoustrouue  préparez  àlafup- 
porter  pour  le  bien  de  paix.  Toutes  nos 
végcaces  font  formées  en  piain&cs,  & p our 
toutrecours  n’auons  que  vos  Edi&z.  Sire, 
c*eft  de  voftre  authorité  de  les  rendre  impe- 
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netrables  à l'orgueil , à l’impudence,  à la  ca- 
lomnie , elle  feule  peut  empefcher  Hnfolen- 
ce  de  pafter aux  extremes,  & noftre  patience 
depalfer  en  fureur.  Encore  fommes  nous 
hommes  pour  auoir  quelque  fentiment,&:  fi 
nousn’eftionsChreftiens,  8c  vostres-hum- 
blesfuie£ts,dauantage  nous  nel’endureriôs 
pas.  Ils  ne  fonr  pas  contens  de  fleftrir  nos 
honneurs,  de  rauir  nos  biens; d’attenter  à 
nos  vies , de  nous  priuer  de  nos  enfans  , ils 
perdroyent  volontiers  nos  âmes  puis  qu’ils 
les  voiient  à exécration  au  feu  éternel,  8c 
noifs  procurent  voftre  indignation.  Pour 
l’honneur , les  biens , 8c  la  vie , pàfTe,  celafe 
peut  appeller  patience,  fi  nous  les  perdons 
en  gemiftant;  mais  qui  d’entre-  eux  n’eftime- 
ra  perfidie  ou  lafchetc,  fi  nous  endurons  le 
refte  fans  nous  enreffentir  ? Ainfifoit  que 
nous  laifilons  au  iugement  de  Dieu  ce  qui 
touche  nos  âmes,  pourrons-nous  furuiure  à 
l’honneur  de  vos  grâces  , les  ayant  perdues 
par  l’arnficc  de  ces  malicieux  fansl’auoir  mé- 
rité ? Toutesfois  perfonnes  des  noftresn’a 
creu  itifqu’icy  tout  cela  afiez  fort  pour  rom- 
pre l’obeïfTance  que  nous  vous  deuons,nous 
voicy  encore  malgré  nos  ennemis,  nets  de 
ce  reproche  que  nous  ayons  les  premiers 
troublé  le  repos  de  noftre  patrie.  Nos  Mini- 
jftres  n’ont  point  ouuert  la  boiîchc  à lafcdf- 
îion5nos  GouUerneu’'s  n’ont  point  vie  dé  ré- 


prçfîailîe.  Nul  n’a  faidt  des  congrégations 
ou  afTociatiotfLs  pour  minuter  des  ddfeings 
de  fang  ou  cre  feu, pour  toute confolation 
ils  nous  renuoyentau  bois  de  la  croix,  au 
fiel  & au  vinaigre  de  celuy  qui  detrempe  nos 
amertumes  par  les  douceurs  de  fesprômef- 
fes:ainfî  auons  nous  paffé  vingt  bonnes  an- 
nées , attendant  que  Dieu  touche  le  cœur  de 
nos  Roys  pour  nous. 

Mais quoy  , Sire, nos  pleintes  ne  vien- 
nent p is  iufques  à vous , & s’il  y en  paruient 
quelqu'une  , elle  a défia  perdu  fa  vigueur, 
déguifée , extenuée , &c  qui  pis  eft,transfor- 
mec  en  reproches  ou  en  crime , s’il  nous 
auient  de  redoubler  nos  plaintes,  & faire 
ouyr  nos  gcmifTemes  auec  quelque  vigueur, 
incontinent  on  nous  menace  de  vous  faire 
eferire  vos  refponfes  à la  pointe  de  l’efpee, 
êc  les  nous  faire  prononcer  par  la  bouche 
du  canon.  Nos  tres-humbles  remonflran- 
ces  font  rebellions  aiî  mgement  de  nos  ad- 
uerfaires,  & nos  iufles,ains  necdFairesdef- 
fences,  deuiennenr  crimes  de  leze  Majefté, 
les  preuucs  de  noftrefidelké  font  conuerties 
en  tefmoignages  contre  nous , & k fyncerf- 
té  de  nos  intentions  en  reproches  : (i  nous 
fommes  excedez  on  informe  contre  nous/Sc 
nosaggreffeurs  font  receuzà  depofer.  Si  on 
nous  outrage,foit  de  fait,foit  de  parole,nous 
ne  fommes  pas  parties  receuables,  fi  on  à 
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formé  vn  toxenfur  nous,  nous  aurons  ef- 
meu  la  fedition  , Nos  iugcs  font  toujours 
nos  parties , il  y à recompenfc  à nous  faire 
du  mal, «Se  vos  finances  y contribuent  de  no-  » 
tables  fommes  : s’il  faut  enfin  nous  rendre 
quelque  apparence  deiuftice,  nosaduerfai- 
restaillentla  plume, & s’ilfaut  quelque  re- 
mede,ilsen  fournirent  les  ingrédients  plus 
amers  cent  fois  que  la  douleur.  Vos  Edits 
ne  font  plusqu’vne  tolérance  ( ainfi  les  ap- 
pellent-ils) vn  piege  pour  nous  prendre  au 
defpourueu.  On  y fait  des  brefehes  par  tout, 
&nuliepart  font  elles  reparees:  fi  on  ne  les 
oze  rompre  à la  foys , on  les  affoiblit  peu  à 
peu , ce  qu’on  ne  peut  ouuertement  refufer, 
on  le  rend  inutile  par  dilayements , & caue^ 
on  desminesfoubsiesfondemensdela  paix 
pour  les  faire  ioüer  en  leurs  temps. 

En  maint  endroiét  on  nous  empefehe l’e- 
xercice que  vos  Edits  nous  y ont  permis.  On 
ne  nous  veutlaifier  viure  en  repos  ,'ne  mou- 
rir en  paix.  Contre  vos  Edits  on  aflîege  le 
cheuet  de  nos  malades,  & à force  de  crier 
qu’ils  font  damnez, on  neleurpermet  defe 
retourner  à Dieu, au  moins  en  rendât  le  der- 
nier foufpîtr,&  quoy  que  nos  haineux  n’ayét 
rien  plus  agréable  que  nos  tombeaux,  on  la- 
pide ceux  qui  nous  entertét,on  deterre  ceux 
qu’on  auoit  enterrez,  &iette-on  les  corps 
aux  voyries,on  nous  affigne  pour  Cemetie- 
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res  des  lieux  infâmes  3 on  inualide  les  tefta- 
mems  de  dernière  volonté,on  deftourne  ail- 
leurs leslegs  teftamentaires.  Onenleuenos 
enfanspoür  les  faire  baptifer  $ s’ils  font  pu- 
bères , pour  les  mari  er, ou  les  employer  con- 
tre la  confcience  des  peres , forçant  la  loy  de 
nature  comme  celle  des  confciences,  quand 
on  nous  contraint  aux  chofes  répugnantes 
à noftre  liberté  Chreftienne.  Pour  fapper 
l’Eglife  par  les  fondements , on  nous  ofte 
tout  moyen  d’inftruire  nos  enfans:  On  nous 
recule  de  tous  honneur^,  charges,  dignitez, 
& droiétsde  vosfuje6ts,lesfrui61:sque  nous 
deuions  receuoir  des  Chambres  de  TEdiéb 
iamais  cueillis  en  faifon  ,foitpar  les  trauer- 
fes  qu’on  nous  dône , ou  les  frequentes  euo- 
catipns  ailleurs , ou  pour  l’impofibilitié  d*e- 
xecuter  leurs  arrefts  quand  ils  font  obtenus. 
On  brufle  nos  Temples,  on  furprend  nos 
feuretez,on  recule  noftre  Nobleftédc  voftre 
maifon , on  donne  leurs  pen  fions  à d’autres 
qui  ne  Font  pas  mieux  mérité,  on  nous  ban- 
nit des  villes,  on  excite  des  feditions,  bref 
on  nous  perfecüteiufques  aufang,6c  ne  s’en 
faut  plus  que  cela  pour  combler  la  mefure, 
&rnous  replongeât  aux  premiers  mal’hcurs, 
vérifier, fans  pafiages  deFEfcriture,que  nous 
fommes  vrays  Chreftiens  , puis  que  de  mef- 
me  condition  que  les  premiers. 

Sire,  :ci?s  ce  è torrents  formeront  en  fin  vn 


deluge  : nous  & preuoyons,  de  ne  battions 
pourtant  d’autre  Arche  que  voftre  prorcéti- 
on  l'Impunité  cft  la  mcre  nourrice  dcces  in- 
fradtions  , mais  il  eft  à craindre  quelle  ne 
rencontre  l'impatience,  de  par  vn  inf*ufte 
accouplement  ne  produifent  encore  vn  tel 
monftrequelcs  fieclcs  precedents  ontveu, 
lors  que  l’authoritéRoyalîe  a paru  dansTob* 
feruation  de  (es  Edidts,  on  a veu  la  prompte, 
de  miraculcufe  gueriion  des  efprits  ,merme 
lors  que  les  playes  eftoient  encore  récentes, 
mais  maintenant  on  voit  clair  ,-que  la  mala- 
diefcgliflede  recheFdansles  anus  àmefure 
qu’on  relafchc  celle  anthoritc , on  fentbicn 
que  les  efprits  s’egriflènr,  que  faute  d ’obfer- 
uer  fes  fages  régimes  de  fanté  dans  l'Eftar  ,1a 
playe  eft  prefle  à s’ouurir  auecdesfympto- 
mes , fin  on  mortels,,  pour  le  moins  très  dan- 
gereux. Ceux  quicaufent  cemauuais  mef- 
nage,Sire,pour  des  confédérations  eftran- 
geres,&  particulière,  ne  penfent  rien  moins 
qu  a vous  bien  feruir,&:  n’ont  pas  tant  à défi- 
fein  denous  nuire  qu’à  faire  leur  profit  du 
mal-heur.  Ce  font  Soleils  de  Mars  qui  pour- 
ront efmouuoir,  mais  non  pas  refoudre  les 
mauuaifes  humeurs , de  quand  ils  fe  feroient 
imaginez  dcnouspouuoir  ruiner,  fieft-cc 
que  n offre  ruine  n'eft  pas  leur  but  principal, 
ils  eftiment  bien  plus  laccefToire^  fçauoir  la 
confufion  & le  defordre  eu  TEftal,  Si  pour 
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vn^ÿftîitiefoisvoflre  M^jedé  retranchoir  à 
ccs  Êtoüillons  refperance  de  voir  vos  H&'ts 
rompuç  , s’ils  auoient  veu  voftre  Majeftè 
fermement  refol ué  à les  faire  obiçruer  , que 
vos  officiers  les  premier  s à les  violer,  codent 
(ènty  la  peine  deuë  aux  infra&eurs,  tSe  qu’on 
euftofté  le  vent  aux  trompettes  de  fedinon, 
il  ne  faut  douter  que  finaîemétnous  viuriôs 
en  paix  ,5c  mettrions  l’Eftat  hors  desconti- 
nuelllesalarmesd’cftjanger  hors  de  préten- 
tion de  nous  affaiblir  parla-  Nous  ne  vôu- 
drions^pas^Si* e3mal  [ éler  de  perfonne3mais 
il  faudrait  ivauoir  pas  veu  les  aitifices,  qui 
ontterny  le  fîecle  pade  de  tant  de  troubles, 
noii  cy  la  Fiance  de  tant  d’infames  ci  uautez, 
pour  ne  deuiner  maintenant  que  ceux  qui 
nous  veulent  replonger  dans  ces  dots,  ont 
quelque  intelligence  aucc  ceux  qui  trouuent 
delà  douceur  en  nos  aigreurs  > leur  repos  en 
nostrauaux5leurfeuivetéparmy  nos  tiâg&ts. 
Pendant  que  l’alarme  eft  chez  nous  , ils  gai- 
gnenttemp$&:  pays , nous  ne  leur  deman- 
dons pas  ce  quhîs  nous  ont  vfurpé  , nous  af- 
fermidons  la  prefeription,  vne  génération 
pade  dépendant,  & l’oubly  rëd  nodre  droiëfc 
fur-anné,  nous  n’y  ierons  plusrecenables» 
C’edpourquoy  oninterede  vos  iubie&s  les 
vns  contre  les  autres , afin  qu'ayant  de  la  be- 
foigne  chez  vous , vous  n’en  cherchez  point 
ailleurs.  Sire,ceft  vne  maxime adeuree  que 
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ceux  qui  v ou?  veulent  voir  en  pein  e n cv  o n s 
ayment  pas,&yous  y feriez,  Sue,  fivous 
preniez  leur  aduis  , qui  efl  de  rompre  vos 
Edi&sde  paix.  Ils  n’ont  encore  o!é  palier  iuf. 
qucs-là  , que  de  le  dire  ouuciremenc  : Ce 
confëil  eft  trop  vitiblement  pernicieux,  ôc 
pourl’ozer  il  faut  auoir  bien  du  front.  Mais 
quelle  différence  y a il  de  dehnembrer  vn 
Eduft  piece  à piecc,l’enfraindre  en  détail  jOu 
de  le  rompre  à la  fois  ?Il  ne  s’en  faut  que  d'y- 
lie  fimple  formalité,  c’eft  que  vous  n’en  auez 
point  de  déclaration,  car  au  relie  vos  Parle- 
ments y ont  tout  aulïï  peu  d elgard.  Or  li 
nousenfommesparuenus  iufques-là  , il  eft 
tempsde  penfer  à nous , nous  y pétons  aulîi, 
&c  recourons  à vous.  Si  vous  nous  rebutez  à 
cefte  fois , il  fe  faut  tenir  pour  madez,  la  par- 
tie eft  faidfcc  contre  nous  , nul  nVn  pourra 
plusdourenplusde  feurerc  pour  nous.  Nous 
ferons  bientoftla  prbyede  nos  haineux, qui 
prendront  ces  detnys  pour  abandon  de  nos 
biens  j&dcnos  vies  à leuranimoiitc.  Aintl 
faudraqueîafidelité  fe  courbe  foubslama- 
lice,  ou  que  vos  Edits  ne  pouuans  ployet 
dauantage  viennent  à rompre,  à la  grande 
defolation  de  vos  bons  & mauuais  fubje&s. 

Nous  en  fommes  bien  pres,li  Dieu  n’a  pi- 
tié de  nous,  car  nos  haynenx  n'ont  plus  de 
lieu  pour  la  patience,  tant  qu’ils  nous  voyëc 
expofez  à leur  mcrcv,fans  Edits,  ôc  fans  pla- 
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ce  de  feûreté , ils  croyentque  ces  bicoques 
fontles  nerfs  de  vos  Edits  , que  fans  elles  ils 
aur  oient  bien  tofl  froiflc  les  feaux,&  déchiré 
ce  parchemin.  O que  la  rage  âuroitlors  beau 
jeu(feleur  femble)  qu’on  verroit  bientoft 
la  France  defpeuplée  d’heritiques  , ori  ne 
craindtoit  plus  les  reprellailles , toute  cruau- 
té s’cxhaîeroit  de  ces  cœurs  zelez  fans  cram- 
^e  de  retour.Maudite  perfuafîon, qu’on  met- 
te nos  vies  àfî  bas  prix  , & qu’on  ne  puifîe 
voir  apres  tant  d’experience,  que  ceux  qui 
orent  bien  enuifager  pour  celle  querelle  vue 
morthonteufeauiugement  du  monde  * en 
pourront  bien  affréter  vne  honorable  quad 
on  les  y forcera.Ces  places,  Sire,s6t  voftres, 
Sc  nous  n’y  auons  rien  que  la  feureté,  elles 
ne  font  pas  tant  pour  vous  que  pour  l’E- 
flat.  Troisioürs  apresque  nousles aurions 
rendues,  ils  nous  fotxeroicnt  à tenir  la  cam- 
pagne, & vendre  nos  vies  aux  prix  dek  leurs, 
d’autant  plus  chèrement  que  nous  combat- 
trions pour  la  Foy  violée , pour  la  Religion, 
poufiaparrie.  Ceux  qui  ai  ment  le  fàng  & la 
confuhon  voudroient  bien  voir  ce  mur  ab- 
bam,  qu’ils  rendent  neantmoinsneceffaire 
parleurs  menaces  ordinaires  d’vne  fainéle 
Bartelemy.  Nous  elfuyons  cela  par  noftre 
filence,&r  paffons,mais , Sire , c’efl  à vous  à 
qui  il  importe  que  ces  places  demeurent  en 
noflre  garde,  autant  que  i’obfeuiationdc  la 
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paix  eft  ne  ce  (faire  à voftrcEftat:  Vous  trou- 
uçrcz  que  ceux  qui  vous  importunent  de  les 
o (1er , ou  ils  font  étrangers  dafFeéhon , ou 
ils  fauonlfent  FEftranger,  fi  ce  ne  font  gueux 
qui  n’ayét  rien  à perdre.  Nul  bô  François  ne 
vous  conciliera  de  nousexpofer  à lamercy 
delà  cruauté , l’cxperience  ayant  tnôftre  que 
le  feu  prendroit  bien  toit  aux  prochaines 
maifons.  Nous  ne  fommes  plus  gçnsàmaf* 
facrer  : il  à pieu  aux  Roys^os  predeceffeurr, 
& à vous.  Sire,  denous  oébover  des  Edits, 
nous  mourrons  pour  vous  faire  obcyr,&r  les 
garder  en  leur  entier. Iufques-laierons  nous 
ians  force  ,lansaéHon  que  pour  voftre  fer- 
uice,&  ietterons  la  première  pierre  iurceluy 
des  noftres  qui  en  aura  pour  autre  occafion. 
Nos  enne  mis  le  trompent , ils  ne  nous  por- 
teront pas  il  fa  ci  le  met  hors  de  n offre  dcuoir, 
quelques  rufe$,iniuflices  » où  vioîéces qn  ils 
y employent  j leur  milice  n effc  allez  c»e uee 
pour  attirer  fur  nous  le  blafmedumal  qu’ils 
veulent  faire , elle  eft  d efc  ou  uertc  , Sc  nops 
fupplions  très- humblement  voflre  Majefte 
cfy  regarder,  ils  nous  voudroient  porter  à 
l’im patience , & de  là  aux  extremeS  , pour 
dire  que  nousauops  commence.  Jetais  nous 
ofonsa fleure?  voflre  Royalle  bonté  qu  elle 
nous  fera  defnyee  bien  à clair  , ôt  bien  de 
fois  auant  que  nous  en  venions-là.  Nous  ne 
donnerons  iamais  ceftaduantage  à nosad- 
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uerfaircs,à  vôsmauuais  feraiteurs  pour  at- 
tirer fur  nous  cc  blafmc  perpétuel,  mais  àtiffi 
fiipplions-nous  très  humblement  voftre 
Majcfté  vouloirtenii  la  mainàla  réparation 
de  tant  d’iniuftices  , reprimer  Tinfolençc, 
eftotifter  la  malice,  punir  la  defobeylTancc 
de  ceux  qui  d’eux  ou  de  nous  troubleront 
voftte  repos. 

Pour  le  bien  cognoiftre,  Sii  e,quson  porte 
à voftre  Majofté  les  cahiers  refpondus  du- 
rant voftre  régné,  elle  verra  tout  à clair  la 
caufede  nos  gemiffe  mens,  parles  refpon- 
ceslabafe  de  noftreaffërmiflement  ,lesfuit~ 
tes  de  la  luftice,  à laquelle  nous  nauonsiçcu 
attaindre , ont laille  nos  pourfuittes  , tk  plu- 
heurs  ont  mieux  aimé  périr  fous  la  Croix, 
<que  recourir  à ceux  qui  la  leur  ont  aggràuée. 
Mais  non , Sire  , que  voftre  Majcfté  n’ayc 
pas  cedefplaiftr  de  voir  rantd’initifticcs  que 
vos  officiers  nous  ont  faites,  qu’il  luyplaite 
feulement  ietter  les  yeux  fur  ce  qui  fe  pallé. 
Yoicy  le  cinquiclme  mois  qui  court  depuis 
que  l’Aftembléc  eft  par  fesdepurez  aux  pieds 
de  volbe  Majcfté  , fuppliante , gemillanre 
fous  l'es  plaintes  qui  TaffiuiTent  de  routes 
parts.  Purvnbien  petit  efchantillon  de  cinq 
ou  fix  articles  5 elle  a faift  voit  à voftre  Ma- 
jcfté,quc  bien  toft  vous  Tannez  feparée,  li 
tant  foy  peu  elle  receuoit  des  tefrnoignages 
de  voftre  bonne  volonté , iugeant  par  là  ü 
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îufbicc  leur  euftefté  rendue  du  reftedevoftre 
inclination  fauorable  à les  ouyren  leurs  iu- 
ftes  demandes.  Trois  diuerfes  dépurations 
s'en  (ont  rerournées  l'es  mains  vuides^TAf- 
femblce  n’a  rien  obrenu  , non  pasmefmes 
des  chofes  où  voftre  nuthoritc  efî  la  plus  in- 
terefTée  , comme  tft  l'affinité  de  Clermont, 
de  Lodeun.  Que  peut-elle  donc,  preflë  pour 
les  gemifiements  d’vn  million  d’ames  inno- 
centes, que  rcyterer  les  tres-humbles  fup- 
plicarions,non  pour  importuner  voftreMa- 
jefte  mais  pour  vaincre, s’il  eftpollible,  la 
mauuaifc  volonté  dé  ceux  qui  nous  rendent 
de  mauuais  offices  près  d’elie  en  vos  Coi>- 
feils  ôc  ailleurs,  que  finalement  nos  foufpirs, 
ôc  nos  larmes  toucheront  ce  cœur  Royal,  ôc 
vraycmentiufte,& paternel, ôc que  les  fai- 
nes , ôc  Sainétes  intentions  , qu’il  a pieu  à 
Dieu  y loger  Surmonteront  en  fin  les  artifi- 
ces de  nos  Mal-veillants  ,pour  nous  ren* 
uoyer en  nos  maifons,  rendre  des  facrifices 
à Dieu , des  actions  de  grâces  à voftre  Maje- 
fté , ôc  des  conlolations  à tant  de  panures  fa- 
milles qui  les  attendent  par  nous  de  voftre 
Royalîe  bonté. 

Nous  nous  affermirons  toufiours  en  lafi- 
dellc  obeydancc  que  nous  vous  deuons, 
nous  glorifierons  en  la  finceritc  de  noftre 
fubieé’tion  par  deftus  nos  accufateurs&vous 
ferons  voir  que  la  fidelité  qui  vous  eft  deue 
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eft:  fi  inrimeà  nos  eonfciences  quenousnc 
croyons  pas  pomioir  b 1 e (Te r celie-ia(  que 
celle-cy  n’aye  Dieu  pour  Inge  8c  vengeur, 
fans  qu'aucun  nous  en  puifle  defeharger, 
tanr  q.ue^voushirFezà  Iefus-Ghrift  Ton  em- 
pire dans  voftre  Edatj  il  établira  par  fa  do- 
urine le  voftre  dans  nos  cœurs, & verinerôs 
cunrreceux  qui  foubz  voftrefacréNom  en 
voudroie  nt  arracher  les  Lis,  qu:iiz  ny  pour- 
ront damais  efteindre  les  viues  marques  de 
la  puiflfance  Royalle,  n’cmpeicher  qu’elle  ne 
nous  foir  plus  precieufe  que  la  vie.  Soubs  le 
nom  de  nos  Rois,  on  nous  a bannis , outra- 
gez, fpoliezymaflacrezjnous^  auonsen  rien 
diminué  noftre  amour  ne  fidelité,  parce  que 
nous  les  tenons  de  Dieu , non  des  hommes, 
on  a pointé  leur  puifTancc  contré-nous  , 8c 
n’auons  en  fin  rrouué  plus  feure  tetrai&e. 
Tant  de  frequents  Ediéts  qui  e&oient  <?o  m- 
JTiele  baulme  c!e  nos  playes,&:  qui  nous  ont 
li  forment  mis  à Tabbey  de  l’authorité  Royal- 
le, nous  ont  apprins  que  c’eftcommevae 
<iiuinitctutelaire,qiii  nous  couure  des  atten- 
tats de  nos  aduerfaires.  Diuimtédonc , que 
nousreucrons  par  de  (fus  toutes  chofes  hu- 
maines, io!  hs  laquelle  nous  refpirons,& 
çoutfesfois  fou fp irons  encore  , à laquelle 
nous  recourons  maintenant  la  voyant  heu- 
>reufem et  accompagnée  de  pieté  8c  Iuftices, 
piofeure^  de  bon  prefage  à vodre  Natiuité» 
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à voftre  Sacre,àvoftreM*jorit1f.  Nousles 
prenons  pour  garcnts  contre  tous  les  con- 
seils quon  vous  pourroit  donner  contre 
nousjesimplorôs  du  profonddenos  cœurs 
és  alarmes  qu’on  nous  donne  à tous  coups, 
8c  dans  le  péril  euidenr,  que  les  (éditions  ex- 
citées au  premier  fiennon  nous  feront  bien 
toftle butin  de  Taueugle  populaire.  Nous 
efiperons  que  la  clarté  de  ces  deux  Aftres  difi- 
fipera tons  ces (ombres nuages,  8c  que  vo- 
ftre Majefté  ayant recogneu  la  lufticedeno- 
dre  innocence,  diflipera  tant  de  pernicieux 
confeils,  8c  que  nous  en  vous  feruant  pofle- 
derons  nos  âmes  en  patience,  8c  nos  con- 
fidences en  la  liberté  que  le  fang  de  nos  peres 
8c  vos  Ediéts  nous  ont  acquife  , afin  que 
nous  porriôs  de  route  noftre  force  nosbics 
8c  nos  vies  à raffermiftèment  de  voftre  Eftat, 
exaltation  de  voitre  Couronne, &:  nos  vœux 
au  Ciel,  à ce  que  Je  Throtne  de  voftre  Maje- 
fté foiteftably  en  Indice,  8c  fon  Sceptre  en 
équité,  que  toutes  vos  entrepri(es  foyent 
heureufes, voftre  Royaume  paifibie  , voftre 
force  inui  ncible, vos  actions  admirées , vos 
vertus  reuerécsjvos  commandemens  obfer- 
uez,&  voftre  régné  comblé  de  félicité,  de  la- 
quelle,s’il  plaift  à voftre  Majefté, nous  aurôs 
noftre  part  comme  vos  autres  fujeéts  , auec 
lefquels  l’humanité , la  patrie, le  Cbnitiamf- 
mc  , mehrîts  droiéfcs,  mefmesloix  ,mefme 


Re^iru^ne  miiflrenoits  vnilfcnt  ft  e fl  roi 
ffltmenrj  que  la  confédération  dcspretcn 
tioris  ;eftrangcresypour  'ci  quel  les  nous  fom- 
mes  haïs,nc  nous  en  feparera  ia-mais. 


Ceflc  htrkngtte  eferiptek  U matn^ytnt  efli  trou- 
uéepres  le  \j>uurcylorsque  l/l.  M. les  deputel^de  l V- 
fcmbl eey  furent  entrent  <ty  efitmé  que  c'eftoit  celle 
qu ils  deuoyent  faire  a fit  M fie fi èjnéts  ne fitchetnt fi 
elle  4u*4  efle  prononcée , te  vous  U donne  y Lefteur, 
fèubslemm  dèProfôpopcejtr cefi  k peu  près  ce  qudx 
ont  peu  dire. 


